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Entretien avec

Hosokawa Senseï

SSeennsseeïï,, vvoouuss ssoouuvveenneezz-vvoouuss ddee vvooss ddéébbuuttss
eenn aaïïkkiiddoo ?? QQuueell ââggee aavviieezz-vvoouuss àà ll''ééppooqquuee ??

J'ai commencé à pratiquer en 1962. J'ai au-
jourd'hui 61 ans, faites le compte.

AAvveezz-vvoouuss ccoommmmeennccéé aauu HHoommbbuu DDoojjoo ??

J'y allais le dimanche. C'est là que j'ai fais la
connaissance de Me Tada. J'habitais près de chez lui.

EEsstt-ccee  ppoouurr cceellaa qquuee vvoouuss êêtteess ddeevveennuu ssoonn
ééllèèvvee ??

Oui, en effet.

EEsstt-ccee aauussssii llaa rraaiissoonn ppoouurr llaaqquueellllee vvoouuss êêtteess
vveennuu eenn IIttaalliiee ??

Oui, quand Me Tada est revenu d'Italie, il a
demandé dans le dojo qui voulait aller en Italie.
C'est alors que je me suis décidé à partir pour
l'Italie. 

Dans le même temps l'Aïkikaï d'Italie avait
fait une demande auprès du Hombu Dojo. Fujimo-
to s'était déjà installé à Milan, mais il n'y avait
pas d'enseignant à Rome. 

PPaarrccee qquuee MMee TTaaddaa ééttaaiitt ppaarrttii ?? 

Oui, il était parti en 1970 et je suis arrivé en
1973 ou 1974. C'est l'Aïkikaï d'Italie qui avait
fait appel à nous, mais nous savions que Me Tada
s'était mis d'accord avec l'Aïkikaï d'Italie pour
que nous restions autonomes. Et il a tout de suite
insisté pour que nous soyons autonomes. Et je me
suis installé à Rome. Mais le dojo de Rome n'ex-
iste plus.

QQuu''eesstt-ccee qquuii vvoouuss ffaaiitt aalllleerr eenn SSaarrddaaiiggnnee ??

Il y avait beaucoup de raisons, mais la prin-
cipale était que j'avais épousé une femme origi-
naire de Sardaigne.

Certes, je fais partie de l'Aïkikaï d'Italie, mais
en fait je suis un enseignant libre. Je peux m'in-

staller où bon me semble. Je suis autonome car
je ne suis pas employé par une fédération, je ne
reçois pas de salaire.

EEtt ppoouurr ccee qquuii eesstt ddeess ssttaaggeess,, iill nn''yy aa ppaass ddee
pprroobbllèèmmee aavveecc MMee FFuujjiimmoottoo,, eesstt-ccee qquuee vvoouuss
ccoooorrddoonnnneezz vvooss ddééppllaacceemmeennttss ?? 

Non, il n'y a pas de problèmes entre nous, nous
sommes autonomes, chacun fait ce qu'il veut. À
première vue nous nous sommes partagé l'Italie,
lui au Nord et moi au Sud, mais en fait il n'y a pas
de frontière exacte, rien ne m'interdit de donner un
stage ici, au Nord de l'Italie.

Nous nous relayons, par exemple en mai je
vais à Milan et Me Fujimoto se rend en Sardaigne.

PPoouuvveezz-nnoouuss ppaarrlleerr ddee vvoottrree aaïïkkiiddoo ??

Même si c'est mon métier que d'enseigner
l'aïkido, fondamentalement je pratique l'aïkido
pour m'y trouver moi-même. Mon but est de viv-
re et de penser plus profondément au sein de
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l'aïkido. Pour moi c'est plus important que d'en-
seigner à titre professionnel.

AAvveezz-vvoouuss pprraattiiqquuéé dd''aauuttrreess aarrttss mmaarrttiiaauuxx ??
QQuu''eesstt-ccee qquuii vvoouuss aassssuurree qquuee cc''eesstt ddaannss ll''aaïïkkii-
ddoo qquuee vvoouuss ttrroouuvveerreezz cceett aaccccoommpplliisssseemmeenntt ??

Oui, j'ai essayé pas mal de choses. Ce n'est
pas facile à dire, mais ce n'est pas non plus très
intéressant et qui plus est ce que je dirais pour-
rait être mal compris. Ce n'est pas du tout le sens de
ma recherche personnelle.

Ce que je veux dire par là, c'est que je ne veux
pas donner d'explications compliquées, parce que
je me considère comme un homme simple, on ne
peut plus simple. Et les gens simples n'ont pas
besoin d'avoir fait quelque chose de spécial.

Je pratique l'aïkido parce que je poursuis ma
recherche et que je crois en l'idée de l'aïkido. Cer-
tes, je ne peux pas encore dire « quelle est la cou-
leur de l'aïkido » mais c'est bien pour cela que je
persévère. Je cherche parce que je crois. Beaucoup
de pratiquants n'ont que la « spiritualité de l'aïki-
do » à la bouche. Cela n'a pas grande valeur pour
moi car je crois que l'on ne peut atteindre le véri-
table esprit de l'aïkido que par la perfection techni-
que.

Il est facile de prétendre que l'on a trouvé l'esprit
de l'aïkido, mais c'est la pratique qui met en lu-
mière, qui reflète ce que l'on a véritablement atteint.

Beaucoup d'Européens vont au Japon et prati-
quent quelques jours au Hombu Dojo. Puis ils ren-
trent et ils clament : « Oui, moi aussi j'ai pratiqué
au Hombu Dojo ! ». Cela ne veut rien dire du tout,
ils ont peut-être pratiqué quelques jours, 2 heures
par jour, ce n'est rien. Ce sont les champions du
monde du bluff, de l'esbroufe. À mes yeux c'est une
mentalité qui est bien peu spirituelle. Ces gens-là
n'ont aucun respect pour l'art de l'aïkido, ils ne re-
spectent sans doute pas même le fondateur.

Quand j'effectue le même mouvement pen-
dant une heure, on pourrait dire que je l'ai assi-
milé. Mais ce que je recherche c'est de ressentir
l'essence du mouvement. Et pour acquérir cette
sensation, alors même que je pense connaître la

technique il me faut la pratiquer encore et toujours.

Mais je voudrais dire aussi que c'est mon opi-
nion et que je ne veux l'imposer à personne. J'es-
saie de transmettre à mes élèves l'aïkido que je
tiens pour correct, tel que je le comprend. C'est
comme ça que je ressens les choses, mais ce n'est
pas un absolu. Si quelqu'un cherche autre chose, je
n'ai pas de problème avec ça. Je ne veux pas im-
poser un style à qui que ce soit sous prétexte que
c'est ce que je pratique depuis 30 ans. Je n'ai  pas
le droit de dire : « Maintenant, il faut que tu fasses
ceci ». Mais j'ai le droit de dire : « Voilà ma façon
de faire ».

EEsstt-ccee llaa rraaiissoonn ppoouurr llaaqquueellllee vvoouuss aavveezz
eennttrreepprriiss ddee pprraattiiqquueerr lleess aarrmmeess ??

Pas seulement. Il y a aussi la lecture de livres
comme celui de Musashi, le Go Rin no Sho, (le
Livre des cinq anneaux) et du roman d'Eiji
Yoshikawa qui lui est consacré. Mais ce n'est
qu'un livre parmi des milliers d'autres. Ils sont
quasiment incompréhensibles pour un non-Japo-
nais. Je ne veux pas dire par là que je lise beau-
coup, mais je lis souvent de tels livres. C'est aussi
une question de chance que d'avoir eu accès à ces
textes fondamentaux des arts martiaux. 

On ne devrait rien écrire à ce sujet car on peut
être mal compris. Déjà au moyen-âge il y avait de
nombreuses écoles enseignant des styles diffé-
rents, mais toutes se basaient sur une éthique.
Tuer n'était pas l'essentiel.

Considérez que ce que je pratique aujourd'hui,
ce que je sais, ce n'est qu'un fragment, une partie
infime du savoir des grands maîtres. Du point de
vue du savoir nous sommes comme des enfants
comparés à ces grands maîtres.

Je voudrais dire aussi que nous sommes tous
énormément redevables à l'esprit de O Senseï.
En effet, il nous est contemporain car il a vécu il
y a relativement peu de temps. 

Mais les grands maîtres qui ont vécu il y a
600 ans recherchaient exactement la même chose
dans leur art. Il ne faut pas faire d'erreur là-des-
sus.

Si on veut approfondir le sujet, on n'en a pas
fini. Les traductions de ces deux livres, le roman
Musahi et le Livre des cinq anneaux qui, je le ré-
pète ne constituent qu'une infime partie des livres
existants, ont créé en Occident une fausse image
des samouraïs. Les traducteurs ont donné accès à
ces deux livres, mais ils n'expliquent d'aucune fa-
çon la véritable attitude spirituelle des samouraïs.
Il ne faut pas porter un jugement aussi superficiel
sur le Japon.

Cette image fausse que l'Occident se fait de
l'Orient cause de grandes difficultés. On se fixe sur
un aspect particulier d'un pays et on s'en con-
tente. C'est condamnable. Je vois ça d'un tout
autre point de vue.

Quand on parle de bushido et que l'on croit
que « la voie du samouraï, c'est la mort », c'est
un point de vue, mais il y en a d'autres, beaucoup
d'autres dans le code d'honneur des samouraïs.

Il y avait déjà des samouraïs au XIIIe siècle.
Quand ici, en Occident, j'entends comment on
parle de l'esprit du bushido, je dois dire que cela
ne concerne qu'une période très courte. Mais
quand on se replace dans le cadre du XIIIe siècle,
on voit qu'il y avait une mentalité donnée, une
idée déterminée derrière le bushido. Deux cents
ans plus tard, on a affaire à une idée et à une
mentalité tout à fait différentes. Et cela changeait
à chaque siècle.

Comment peut-on prétendre comprendre l'es-
prit des samouraïs sur la base de la traduction de
deux livres et de quelques films, alors qu'ils véhicu-
lent surtout des mythes basés sur des stéréotypes.
On doit se montrer plus intelligent et reconnaître que
l'histoire change et s'adapte aux circonstances.

LL''hhiissttooiirree ddee ll''EEuurrooppee aa eellllee aauussssii ccoonnnnuu bbiieenn
ddeess ttrraannssffoorrmmaattiioonnss,, eett cceellaa ssuurr ddeess ppéérriiooddeess
dd''uunnee cciinnqquuaannttaaiinnee dd''aannnnééeess..

Je voudrais souligner que la communication
qui passe par la parole écrite, celle qui est fixée sur
du papier – que cela soit un phénomène mode ou
non – conserve de son importance pendant des siè-
cles. Je pense qu'il est important d'en être cons-
cient et de ne pas écrire à la hâte et superficiellement.


